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			Pourquoi, vous demandez-vous peut-être, créer un recueil autour du thème « félin » ? Par amour des chats, évidemment ! Ils nous accompagnent au quotidien et, bien qu’ils nous miaulent sans cesse dessus pour quémander des croquettes, nous plantent leurs griffes dans les cuisses – affectueusement ou pas – ou nous offrent leur mépris lorsque nous avons besoin d’amour, ils nous rendent la vie plus douce – et infiniment plus poilue !


			Le thème de ce recueil ne concerne pas que les chats. C’est à tous les majestueux félins de ce monde – et de tant d’univers inventés – qu’il rend hommage. Nos artistes se sont fait un plaisir d’en explorer toutes les possibilités, qu’il s’agisse de mettre en scène de véritables fauves, de faire ressortir l’animalité de leurs personnages ou de dépeindre le monde depuis les iris d’un félin.


			Ainsi, nous tenons à remercier toutes les personnes impliquées, de près ou de loin, dans la réalisation de ce recueil. Un grand merci aux bénévoles et aux stagiaires qui ont fait le choix de se priver de précieuses heures de sommeil pour offrir à Félin la qualité qu’il mérite. Chaque membre de l’équipe s’est investi cœur et corps dans ce recueil, par amour pour les textes et illustrations qu’il renferme.


			Mille mercis à nos superbes artistes, avec qui nous avons adoré travailler. Tout d’abord, nos auteur·rice·s et leur imagination sans limites : Aeph, Elline, Gabylc, Jaïga, Kalo, Karell Clara, Lati Babeni, Marie Thullien, Roger Raynal, Vandheryan et William Lucas. Puis, nos illustrateur·rice·s, dont le talent et la créativité ont émerveillé l’équipe : Aadorah, AKI, Aluuka, Anako, Andy, Baka.Rasu, Chidori, Clays, Damien Rouge, DICEShimi, Euyevair, Ezachiel, JoCart, Mistéxpi, Myst-A, Peonees, Radioactive Taiga et Solyane.


			Enfin, merci à vous, lecteur·rice·s, qui suivez les éditions YBY depuis plusieurs mois, ou qui nous découvrez pour la première fois. Ce recueil regroupe des œuvres d’artistes talentueux ses qui, nous l’espérons, raviront votre imagination et votre passion féline. Nous vous souhaitons une lecture pleine de rebondissements avec, si possible, une tasse de thé dans votre main et un gros matou ronronnant sur vos genoux.
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Myst-A est née le 6 août 1992. Depuis 2013, elle dessine le webcomic Une partie de chasse sur smackjeeves – On the Hunt en anglais sur Tapas. Quand elle ne gribouille pas, elle enchaîne les épisodes d’anime, scotchée à son ordi. Elle collectionne les artbooks et les figurines, ce qui est mauvais pour son porte-monnaie. Elle affectionne les univers fantastiques et de science-fiction, l’esthétique vaporwave/future funk, toutes les musiques un peu funky et les chats.
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			Pour survivre dans cette société qui s’acharnait à tout arracher aux femmes, jusqu’à leur dignité même, chacune devait tracer une frontière. Avoir une chose qu’elle protégerait absolument. Pour Salomé, c’était son chat, et la jeune femme ne pouvait que compatir.
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			À la fin du xixe siècle, dans une France où s’opposent forces de police et sorcières rebelles, Louison tient un refuge pour les animaux des militantes arrêtées. Le chat noir qu’on lui apporte ce matin-là ne fait pas exception : il appartient à Salomé Ehrlich, la criminelle la plus recherchée du pays. Ce mystérieux pensionnaire va entraîner Louison dans une affaire aussi dangereuse que touchante.


		




		

  ÉCRIT PAR


  [image: Gabylc]


   Gabylc a commencé, comme beaucoup, par se faire la main sur de pauvres personnages de fanfiction innocents et sur des forums RPG plus ou moins fréquentables. Cependant, elle aime aussi s’amuser avec ses propres univers, souvent inspirés par les littératures de l’imaginaire. 
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   Fondateur du fanzine  Occuria Trigger avec Nayth, Euyevair a fait sa spécialité des intrigues et des décors fournis, à la façon des J-RPG d’antan : personnages tourmentés et luttes épiques ponctuent une production aux influences croisées, du drame shakespearien à Berserk, des splendeurs de Final Fantasy à celle du Salammbô de Flaubert. Quand il en vient à l’érotique, son maître à penser n’est autre que Mentaiko, chef de file d’un bara subtil, entre délire parodique et pur romantisme… 


  

    

      [image: logo tumblr]


      euyevair.tumblr.com

    


   

    

      [image: logo instagram]


      instagram.com/euyevair

   










		

			Le bruit familier et angoissant d’une berline se fit entendre dans l’allée menant au refuge pour animaux de Saint-François. La police amenait sûrement un nouveau pensionnaire. La jeune veuve en charge de l’établissement, Louison Courtin, se dépêcha de se débarrasser de son tablier et de remettre les longs gants noirs qu’elle avait abandonnés sur une table. Seul le capitaine Darmand se permettait de la déranger sans s’annoncer au préalable et il valait mieux être impeccable quand elle devait traiter avec lui. D’ailleurs, par sécurité, elle jeta un voile sombre sur l’éclat de ses longs cheveux roux, bien qu’elle n’ait pas à le porter chez elle en principe. Cela devrait suffire à lui rappeler de respecter son deuil.


			— Bonjour, mon petit ! lança Darmand dès qu’il l’aperçut dans l’entrebâillement de la porte.


			Il avait l’air insupportablement convaincu d’être un privilégié pour qu’elle lui ouvre sans qu’il ait besoin de sonner à la porte. Comme si le boucan qu’avaient fait les deux chevaux tirant sa voiture n’avait pas prévenu tout le quartier de son arrivée… Louison sourit timidement, sans rien dire, attendant la suite. Heureusement, il ne fit pas durer ce silence inconfortable, exalté par la nouvelle qu’il apportait.


			— J’ai un nouveau pensionnaire pour vous ! reprit-il. Vous ferez attention avec celui-là, n’est-ce pas, c’est un témoin important… que dis-je, c’est presque une pièce à conviction ! La plus grosse affaire de ma carrière, sans aucun doute. Vous entendez cela, mon petit ? Je vous confie mon avenir en vous confiant ce chat.


			Il disait cela d’un ton tellement triomphant que Louison retint à grand-peine un lourd soupir. Pour éviter de se trahir, elle préféra se contenter d’une révérence pour feindre le grand sentiment de reconnaissance qui devrait l’habiter. Cela collait avec le personnage de veuve rendue quasi muette par la douleur qu’elle s’était forgé. Darmand était de toute façon bien trop occupé à s’écouter pour remarquer le silence d’une femme.


			— C’est le chat de la Ehrlich en personne ! J’ai enfin mis la main sur cette mégère ce matin. Avec ça, c’est le roi lui-même qui me remettra une médaille, c’est moi qui vous le dis. Et vous pourrez vous vanter auprès de toutes vos bonnes amies d’avoir été la première au courant !


			Ça, par contre, c’était une nouvelle qui la surprit réellement. Salomé Ehrlich était sans doute la criminelle la plus recherchée du pays. Une sorcière puissante, déterminée et d’une rare violence. En tout cas c’est ce qu’on disait. Depuis l’émeute du mois dernier, on ne parlait plus que d’elle dans les journaux. Si elle avait vraiment été capturée… Désireuse d’en savoir plus, elle ne protesta même pas quand Darmand s’invita à entrer. D’habitude, elle essayait de l’en empêcher, soucieuse pour sa réputation : elle avait connu trop de femmes mises au ban de la société pour de simples soupçons de promiscuité avec des hommes de son genre. Mais pour cette fois, elle était prête à prendre le risque.


			Avant d’aller préparer le café du capitaine, elle prit le temps d’ouvrir le panier contenant un splendide chat noir. Le félin bondit aussitôt à terre, bien décidé à partir explorer sa nouvelle demeure. Cette ancienne hôtellerie avait été transformée quelques années auparavant pour accueillir une autre espèce de pensionnaires.


			Quand le sentiment d’hostilité envers les sorcières avait pris de l’ampleur dans l’opinion publique, le nouveau gouvernement s’en était réjoui et avait profité de l’occasion pour intensifier la répression contre ces agitatrices. Censure implacable, lois féroces, arrestations arbitraires et exécutions publiques s’étaient multipliées. Les saisies d’animaux aussi. Les députés, pris dans leur élan, avaient proposé l’euthanasie de toutes ces « bêtes corrompues ». Mais, Louison s’en souvenait encore très bien, tout ne s’était pas déroulé selon leurs plans : les journaux avaient flairé le potentiel polémique de l’affaire. Les reportages larmoyants avaient ému le public qui s’était aussitôt mobilisé. Brûler les sorcières était peut-être un mal nécessaire, mais il était hors de question de châtier d’innocentes créatures pour les erreurs de leurs maîtresses !


			Des refuges, financés principalement par des œuvres de charité, avaient donc été créés. Le gouvernement y ajoutait une contribution symbolique, ne voulant pas laisser un lieu aussi lié à la sorcellerie hors de portée de sa juridiction. Il participait donc en payant quelques femmes à la vertu irréprochable pour tenir ces établissements. En tant que veuve sans fortune, Louison avait justement besoin d’un emploi et elle avait sauté sur l’occasion. Elle ne connaissait rien aux chats à l’époque, mais cela importait peu. De toute façon, les métiers ouverts aux personnes de son sexe étaient peu nombreux.


			Une fois le café prêt, elle ne servit qu’une tasse, y ajouta un sucre, et plaça un carré de chocolat noir sur le bord de la soucoupe. Même si Darmand n’avait pas réussi à s’introduire souvent chez elle, Louison s’était efforcée de retenir ses préférences dès sa première visite. Être parfaite jusqu’à devenir invisible : une technique de survie comme une autre. D’ailleurs, elle s’empressa d’apporter le plateau au salon avant que la boisson ne refroidisse.


			— Ah, pas trop tôt ! Vous vous êtes perdue en route ? l’accueillit Darmand sans qu’elle arrive à déterminer s’il plaisantait vraiment.


			— Désolée, répondit-elle prudemment, décidée à changer de sujet le plus vite possible. Si j’ai bien compris, il faudra bientôt vous féliciter pour votre promotion ?


			— Et comment ! Si l’arrestation d’une terroriste ne leur suffit pas pour me nommer commandant, je ne sais pas ce qu’il leur faut ! D’ailleurs, pour vous mettre dans la confidence, je pense qu’ils vont même me passer directement colonel…


			— Colonel ? se récria Louison, sincèrement surprise.


			— Hé oui ! Vous ne pouvez sans doute pas comprendre, lui expliqua-t-il doctement, mais sachez que cette attaque a mis le gouvernement dans le pétrin. Ils sauront se montrer reconnaissants.
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			La jeune veuve était déjà au courant, elle avait attentivement suivi l’affaire dans les journaux. Un mois plus tôt, Benoite Vaillant, une des rares militantes pro-sorcières qui avait su rester à l’abri de la répression policière grâce à son talent politique et à sa fortune personnelle, était décédée. Elle était vieille et malade, alors tout le monde s’y attendait. Cela n’avait guère consolé les Françaises, nombre d’entre elles admirant secrètement la force de cette femme capable de résister à la terrible oppression qui pesait sur leur sexe. Louison se souvenait d’avoir pleuré, ce matin-là.


			L’interdiction des rassemblements de plus de dix personnes avait fait partie des premières lois anti-sorcières, mais face à l’émotion populaire, le gouvernement avait bien été obligé d’organiser des funérailles à la hauteur. Il n’aurait de toute façon pas pu empêcher la foule, constituée de centaines de femmes de toutes conditions, de suivre le convoi funéraire. Malgré les dizaines de policiers sur les dents pour l’encadrer, cela avait dégénéré en émeute.


			La version officielle affirmait que Salomé Ehrlich, une des sorcières les plus dangereuses, en était à l’origine. Elle aurait profité de ce rassemblement exceptionnel pour y infiltrer ses troupes et faire exploser la violence à proximité d’une école privée pour jeunes garçons. On disait qu’elle voulait marquer les esprits, montrer qu’aucun mâle, homme ou enfant, n’était innocent à ses yeux, et que les sorcières ne reculeraient devant rien pour leur faire payer leurs « crimes ». Que c’était une forme particulièrement vicieuse d’hommage à une de leurs sympathisantes.


			Bien sûr, Louison savait que les journaux étaient à la botte du gouvernement et qu’ils avaient toujours tendance à exagérer les choses dès qu’on parlait de sorcellerie. Mais l’émeute avait bien eu lieu, c’était indiscutable, et plusieurs enfants avaient été blessés, dont certains grièvement, quand les militantes et la police s’étaient affrontées dans l’école. Les dégâts étaient tels qu’ils avaient certainement été causés par de la magie : le toit avait été soufflé avec une force dont aucune arme conventionnelle n’était capable.


			Perdue dans ses pensées, Louison n’écoutait plus vraiment Darmand. De toute façon, ce dernier n’avait pas besoin d’elle pour faire les louanges de son courage, il s’en chargeait très bien tout seul. Son monologue fut finalement interrompu par une demi-douzaine de félins affamés qui commencèrent à miauler pour réclamer leur dîner. Avec un tel vacarme, la tenancière des lieux n’eut pas à insister pour que le brave capitaine effectue une sortie quelque peu précipitée.
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			Au milieu de la nuit, Louison fut réveillée par une envie pressante. Elle grommela, se maudissant d’avoir choisi d’abandonner les pots de chambre au profit de ces commodités modernes qu’on prétendait plus hygiéniques. Elle glissa hors des couvertures, frémissant quand ses orteils rencontrèrent le sol glacé tandis qu’elle cherchait à tâtons ses pantoufles. Encore à moitié endormie, elle se dirigea vers le jardin où les toilettes avaient dû être aménagées dans un cabanon sommaire pour éviter les mauvaises odeurs. Elle tira la porte vers elle d’un geste tellement empreint d’habitude qu’il lui fallut une seconde ou deux pour réaliser qu’elle était bloquée. Le bois avait-il gonflé ? Elle insista. Rien à faire. Le loquet à l’intérieur devait être enclenché… Ce qui ne pouvait vouloir dire qu’une chose : il y avait un inconnu caché dans ses toilettes au milieu de la nuit !


			Cette découverte la tira de son demi-sommeil instantanément. Était-elle en danger ? Et son refuge ? L’idée d’appeler la police au secours la répugnait. Ce n’était peut-être qu’un vagabond perdu, ou un ivrogne qui avait voulu se soulager… Cela dit, aucune de ces hypothèses n’était rassurante. Louison frissonna, et ce n’était pas dû qu’au froid qui s’infiltrait dans sa robe de chambre. Allez, elle s’inquiétait pour rien, ce n’était sûrement qu’un chat qui s’était enfermé en faisant le pitre.


			— Ohé, il y a quelqu’un ? appela-t-elle à mi-voix.


			Personne ne répondit, bien sûr. Elle se sentit complètement ridicule, mais pouvait-elle faire autrement ? Si c’était bien un homme à l’intérieur, elle ne pouvait pas prendre le risque de le surprendre avec le pantalon aux chevilles !


			— Hého ! insista-t-elle. J’espère que vous êtes décent, parce que je vais forcer la porte ! Un, deux…


			Un bruit sourd lui répondit, comme un corps tombant lourdement contre la cloison.


			Ce n’était pas un chat, ça ! Louison n’hésita plus une seconde et saisit le bas de la porte pour la soulever hors de ses gonds. Une fois le panneau de bois hors du passage, le spectacle qu’elle découvrit dépassait de loin ses idées les plus saugrenues. Une femme entièrement nue se trouvait là, tentant sans grand succès de cacher son indécence derrière ses longs cheveux bruns. Mais ce n’était même pas le plus choquant. Elle était en prime affublée d’une moustache de chat, d’oreilles pointues couvertes de fourrure noire et d’une queue de la même couleur.


			Louison pensa qu’elle n’aurait vraiment pas dû s’accorder ce petit verre d’absinthe avant d’aller au lit. Peut-être devrait-elle simplement retourner se coucher et laisser le monde redevenir normal de lui-même…


			Cette pensée ne s’était pas sitôt formée dans son esprit qu’elle la chassa résolument. Détourner le regard quand quelque chose la gênait n’avait jamais été et ne serait jamais sa philosophie dans la vie ! Cette femme avait manifestement besoin d’aide. Et maintenant que le choc de la surprise était passé, Louison commençait à comprendre à qui elle avait affaire. Une sorcière. Se pourrait-il…


			— Ne criez pas !


			Elles avaient parlé en même temps. Aussi étonnées l’une que l’autre, elles se fixèrent un moment sans rien oser ajouter. L’intruse fut la première à reprendre ses esprits et posa une simple question :


			— Pourquoi ? 


			Elle n’avait plus l’air apeurée du tout à présent, mais méfiante. Louison fronça les sourcils, de plus en plus déconte­nancée. Cette jeune femme avait un sacré toupet !


			— Je n’ai pas à me justifier, je suis quand même chez moi, répliqua-t-elle. Si je vous dis de ne pas faire de bruit, la moindre des politesses serait d’obtempérer, mademoiselle. Allez, enfilez ça, vous allez mourir de froid, et moi de honte si un voisin vous voit dans cette… absence de tenue.


			Elle lui tendit le châle qu’elle portait et son invitée s’empressa de se couvrir, jetant des regards furtifs à droite et à gauche pour vérifier que personne ne pouvait la surprendre. Elle se leva, encore un peu chancelante, et Louison se sentit soudain toute petite. L’inconnue faisait une bonne tête de plus qu’elle. Cela ne l’empêcha pas de continuer d’une voix ferme :


			— Et maintenant, venez avec moi à l’intérieur. On va vous réchauffer, vous donner à boire et à manger. Puis vous m’expliquerez ce que vous faites chez moi.


			À ces mots, la sorcière se tendit, comme prête à fuir malgré tout. Cela n’impressionna pas du tout son hôte : elle l’attrapa par le bras avec autorité et la traîna jusqu’à la cuisine. Parant au plus pressé, elle chassa un gros matou tigré qui dormait sur son chesterfield, y installa sa mystérieuse invitée et mit de l’eau à bouillir. En attendant que ce soit prêt, elle trouva de quoi la couvrir en lui dégotant une vieille robe colorée qu’elle-même ne pouvait pas mettre à cause de son deuil. Bon, elle arriverait sans doute à peine aux mollets de cette grande perche, mais ce serait mieux que rien.


			Elle lui tendit le tout, puis alla s’affairer près du poêle pour éviter d’avoir à la regarder s’habiller. Plus tôt, le choc avait été suffisant pour effacer toute gêne, mais à présent que son cerveau fonctionnait correctement, elle ne pouvait s’empêcher de rougir. L’avantage de sa position, c’était qu’elle pourrait accuser la chaleur du poêle si la sorcière remarquait quoi que ce soit…


			— Pourquoi m’aider ? Tu as deviné qui je suis, non ? demanda cette dernière.


			Louison se releva et se tourna pour lui faire face. Comment pouvait-elle avoir l’air si noble dans un accoutrement aussi ridicule ? Même si ses attributs félins avaient totalement disparu à présent, il n’y avait aucun doute possible, c’était bien elle… Mais il était hors de question de l’admettre.


			— Comment est-ce que je pourrais le savoir ? répliqua-t-elle.


			— Tu mens.


			La jeune veuve changea de couleur. Adieu le rouge aux joues, elle devint livide. Quels pouvoirs pouvait cacher son invitée ? Si elle lisait dans les pensées…


			— Non, je ne suis pas télépathe, fit justement la sorcière. C’est ton visage qui trahit ta pensée. Tu peux peut-être mentir aux hommes parce qu’ils ne te regardent jamais vraiment, mais ça ne marchera pas avec moi.


			Elle dévisagea Louison avec intensité, complètement indifférente à son malaise. Après un moment de silence qui sembla durer des heures, elle reprit :


			— Très bien, je crois qu’on va devoir se faire confiance, alors jouons cartes sur table. Oui, je suis bien Salomé Ehrlich. À ton tour maintenant.


			— Louison Courtin, répondit celle-ci d’une voix blanche.


			Ce mensonge-là se lisait-il aussi sur son visage ? Si quelqu’un le découvrait, c’était la fin, elle le savait. Mais Salomé ne réagit pas et Louison en profita pour demander :


			— C’était toi, le chat. Tu t’es fait passer pour lui pour échapper à la police, c’est ça ?


			— Ce vaurien de Darmand a vraiment tort de te sous-­estimer, tu sais, répondit-elle avec un sourire. Tu as bien deviné, je suis métamorphe. Désolée de te faire prendre des risques en te forçant à abriter une criminelle sous ton toit.


			Louison grimaça. Elle préférait ne pas y penser… Elle tenterait plutôt d’interroger la sorcière sur ses pouvoirs. Le mystère au sujet de leurs véritables capacités était soigneusement entretenu et elle ne pouvait s’empêcher d’être curieuse. À vrai dire, elle était déjà étonnée d’avoir raison sur la possibilité de se changer en animal : il y avait bien des rumeurs là-dessus, mais elle n’y avait jamais cru ! C’était peut-être le moment de savoir si les accusations de pyrotechnie et d’envoûtements divers étaient fondées elles aussi… Avant d’en arriver là, un détail la tracassait :


			— Mais pourquoi t’être retransformée, alors ? Pourquoi prendre ce risque ? J’aurais pu te dénoncer.


			Ce fut au tour de Salomé de perdre de sa prestance. Elle se renfrogna, regrettant sans doute sa promesse d’honnêteté, et finit par avouer à mi-voix :


			— Je n’ai pas pu me résoudre à utiliser la litière…


			Incrédule, Louison pensa d’abord qu’elle avait mal compris, puis elle éclata de rire. Elle dut même l’étouffer avec un coussin de peur que les voisins ne l’entendent, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. La scène était beaucoup trop drôle à imaginer ! Au bout d’un moment, Salomé finit par sourire à son tour, et l’atmosphère se détendit enfin entre elles.
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			La fin de la soirée fut consacrée à l’organisation pratique des jours à venir. Il fallait à tout prix éviter que la présence de Salomé ne soit découverte. Bien sûr, elle devrait rester sous sa forme féline autant que possible, mais elle ne pouvait pas la maintenir en permanence en raison d’une histoire de contrecoup magique que Louison avait un peu de mal à saisir. Ce qu’elle avait compris, par contre, c’est qu’elle devait lui fournir un pot de chambre pour qu’elle ne se retrouve pas à nouveau dans une situation compromettante au beau milieu de la nuit.


			Elle fut aussi soulagée que la question de ses motivations ne revienne pas dans la conversation. Elle n’avait pas envie de mentir à ce sujet, mais elle était loin de faire suffisamment confiance à la sorcière pour lui dire la vérité. Sans doute, cette dernière s’était rendu compte qu’insister ne servirait à rien pour le moment et elle se concentrait sur des problèmes plus immédiats.


			Le revers de la médaille, c’est que Louison n’osait plus risquer de briser cette trêve en se montrant trop curieuse… Pourtant, un mystère demeurait pour elle : pourquoi Salomé ne quittait-elle pas la ville ? Avant que son invitée ne se transforme de nouveau en chat pour qu’elles puissent dormir une heure ou deux avant l’aube, elle tenta de se renseigner de manière détournée.


			— Mais dis-moi… Tu comptes rester combien de temps ici ?


			— Pas assez longtemps pour me faire prendre, ne t’en fais pas, répliqua Salomé d’un air malicieux. Hum… Une semaine, à peu près ? C’est sans doute plus sûr pour toi si tu n’en sais pas trop.


			Ce n’était pas vraiment la réponse rassurante que Louison espérait. Mais que pouvait-elle ajouter après ça ? Elle n’avait plus qu’à aller se coucher, et garder les yeux ouverts à fixer le plafond en se demandant ce qui poussait une sorcière accusée de terrorisme à rester dans une ville où elle jouait sa vie à chaque seconde. Aucun des scénarios qu’elle imagina ne lui plaisait.


			Le lendemain, malgré la nuit blanche et l’inquiétude, la vie reprit son cours. Ses petits protégés commencèrent par la réveiller avec un concerto de miaulements inharmonieux. La routine et ses gestes familiers auraient presque pu lui faire oublier l’étrange aventure dans laquelle elle s’était embarquée, si elle n’avait pas régulièrement croisé au détour d’un couloir ce beau chat noir aux yeux perçants.


			Pour ne rien arranger, elle dut faire face à une situation de crise dès la fin du déjeuner. Ce fut Salomé qui donna l’alerte. Elle avait découvert Clovis, un adorable chat roux, vilainement blessé, en train de se traîner dans le jardin. Ce n’était pourtant pas le plus intrépide du lot, et de loin, se dit Louison tandis qu’elle transportait son petit patient à l’intérieur.


			Elle l’installa dans l’ancien office qu’elle avait tant bien que mal transformé en cabinet vétérinaire au fil des ans. On y trouvait tout le matériel nécessaire, parfois plus tout jeune, mais soigneusement entretenu. Scalpel, aiguilles, éther, linges pour faire des pansements… tout, sauf un véritable professionnel, en fait ! Oh, la jeune femme en avait guéri, des petits bobos. Ses pensionnaires se battaient régulièrement, après tout. Mais là, ce n’était pas du tout la même chose…


			Il était couvert d’une demi-douzaine de plaies, certaines mesurant plus d’un centimètre. Louison devait sans cesse chasser les mouches qui s’y agglutinaient. Ce qui lui restait de poils poissait de sang en train de coaguler. Il feulait dès qu’on le touchait et il cherchait à s’enfuir, mais ses pattes se dérobaient sous lui au bout de deux pas. Il manquait la moitié de son oreille droite. C’était déjà un petit miracle qu’il ait réussi à revenir au refuge dans cet état.


			Louison s’interdit formellement de paniquer car cela n’aiderait personne. D’abord, le sauver ; le reste attendrait. Tandis qu’elle s’affairait à désinfecter et à recoudre, elle pria pour qu’il n’ait pas d’organe touché. Si une hémorragie interne se déclenchait, elle ne pourrait plus rien faire pour lui…


			Pendant tout le processus, Salomé l’assista autant que sa forme féline le lui permettait. Elle calma Clovis en se pelotonnant contre lui, puis lécha avec toute la délicatesse possible les poils collés par le sang séché. Quand Louison dut poser une attelle sur la patte arrière du blessé, la sorcière se débrouilla pour le garder immobile en s’appuyant sur lui. En tout, les soins prirent plusieurs heures avant que la responsable des lieux ne déclare Clovis tiré d’affaire, pour le moment tout du moins.


			Le soir commençait donc à tomber quand elle termina d’installer le pauvre animal dans une cage aménagée pour la surveillance de sa convalescence. Ce ne fut qu’à ce moment-là que Louison s’autorisa enfin à s’écrouler sur une chaise en poussant un lourd soupir de soulagement… jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’elle avait peut-être un autre problème. Salomé, qui ne l’avait pas quittée de l’après-midi, n’était nulle part en vue. Elle se releva aussitôt pour partir à la recherche de cet étrange chat noir dans toutes les cachettes du refuge. Sans succès. La sorcière se serait-elle enfuie ?


			Mais où aurait-elle pu aller ? En général, personne ne se souciait des chats que Louison recueillait, mais tout de même, elle n’était pas censée les égarer… D’un seul coup, elle se souvint de la réponse sibylline que lui avait faite Salomé quelques heures auparavant au sujet de ses plans d’avenir. « C’est sans doute plus sûr pour toi si tu n’en sais pas trop. » La jeune femme réalisa qu’elle avait de bonnes raisons de s’inquiéter !


			Après tout, Salomé avait refusé de quitter la capitale après l’émeute alors que toutes les forces de police étaient lancées à ses trousses. Même à présent, elle s’obstinait, et elle avait profité de la première occasion pour filer dans les rues quand le gouvernement la pensait en prison. Louison avait beau tenter de nier l’évidence, une seule conclusion s’imposait à elle : les funérailles de Benoite Vaillant n’avaient été qu’une sorte de répétition, et il se préparait quelque chose de bien plus terrible. Ce ne serait pas la première fois qu’elles essaieraient de mettre en place un attentat de grande ampleur. Jusqu’à présent, elles avaient échoué, mais cette fois ?


			Et surtout, qu’allait-il lui arriver si on découvrait qu’elle savait pertinemment que Salomé Ehrlich avait réussi à tromper la vigilance de la police et qu’elle ne l’avait pas dénoncée ? Cette question aurait dû la terroriser, mais ce fut tout l’inverse. Ce qu’elle ressentait, tout au fond d’elle, ce n’était pas de la peur, c’était de l’excitation. Et si elles réussissaient ? Si les sorcières pouvaient vraiment renverser le gouvernement ? Personne ne savait quelle était l’étendue de leur pouvoir, après tout…


			Le bruit caractéristique d’un animal grattant à la fenêtre interrompit le fil de ses pensées. Un chat noir au regard perçant. Salomé était revenue ! Et elle avait l’air de vouloir quelque chose. Louison s’empressa de lui ouvrir, puis de la suivre quand elle s’engouffra dans l’escalier menant à l’étage. D’un bond leste, elle s’accrocha à la poignée et ouvrit la porte de la chambre de la propriétaire des lieux. Cette dernière eut un léger mouvement de recul : elle n’avait jamais laissé personne voir cette pièce. Puis son excitation et son impatience à l’idée de savoir où elle était allée reprirent le dessus, et elle se précipita à sa suite.


			Salomé s’était glissée derrière un paravent d’où elle ressortit après avoir repris son apparence humaine et enfilé une robe de chambre que Louison avait dû laisser traîner là.


			— J’ai trouvé qui a fait ça, commença la sorcière.


			— Qui a fait quoi ? fit Louison, perdue.


			— Comment ça ? L’ordure qui a lapidé Clovis bien sûr !


			La jeune femme, honteuse d’avoir oublié son petit protégé, préféra ne rien répondre. Elle avait encore laissé son imagination s’emballer. Son invitée la regarda d’un air circonspect, puis continua :


			— Cet imbécile était en train de se vanter auprès de ses amis. Quel type méprisable pourrait tirer de la fierté d’une chose aussi abjecte ? Au moins, il n’a pas été difficile à trouver. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle à ce propos. La bonne, c’est qu’il ne devrait plus nous poser problème à l’avenir…


			— Qu’est-ce que tu as fait de lui ? Tu ne l’as pas…


			— Maudit ? Si, bien sûr ! répondit Salomé – au grand soulagement de Louison qui avait craint une solution bien plus radicale. Tu connais cette étrange arme utilisée par les indigènes en Australie ? Le boomerang ?


			Louison hocha la tête. Elle avait reçu un livre sur cette colonie britannique quand elle était enfant et elle se souvenait encore de ses illustrations.


			— Eh bien, reprit la sorcière avec un sourire, j’ai pris la liberté de m’en inspirer. S’il s’avisait de vouloir lapider de nouveau un de tes protégés, ou n’importe qui en fait, les pierres se retourneront contre lui. Il ne blessera plus personne, à part lui-même s’il persiste dans ses mauvaises habitudes. Certes, c’est un peu handicapant au quotidien, de ne plus rien pouvoir lancer sans risque… J’espère pour lui qu’il n’aimait pas trop les jeux de raquette.


			Louison ne savait pas trop si elle devait rire ou s’inquiéter. Jeter une malédiction en pleine rue alors qu’elle était recherchée… Salomé était folle de prendre de tels risques ! Elle voulait lui demander pourquoi elle avait fait ça, mais elle devait éclaircir un autre point avant ça :


			— Tu as dit que c’était la bonne nouvelle… Et la mauvaise ?


			La sorcière perdit sa petite moue ironique. Elle avait l’air infiniment plus grave d’un coup. Plus vieille aussi.


			— La mauvaise, c’est que son attaque était un geste politique délibéré. Il n’a pas fait ça par ennui ou par défi, mais parce qu’il déteste les sorcières et tout ce qui s’en rapproche. Je ne vais pas te mentir, je savais que les émeutes du mois dernier ne seraient pas populaires et que nos opposants seraient plus déterminés que jamais à nous nuire. Et je ne peux pas me permettre de regretter juste parce que c’est toi que ça affecte.


			— Pourquoi cela changerait-il quelque chose, moi ou quelqu’un d’autre ?


			La question était dépourvue de toute agressivité. Louison était sincèrement surprise.


			— Tu m’as déjà aidée, et tu l’as fait comme si c’était une évidence, répondit Salomé en souriant à nouveau. Tu aurais pu me condamner à mort, hier soir, et je ne t’en aurais même pas voulu, tu sais. Après tout, ce n’est pas parce que tu t’occupes de nos chats que tu dois soutenir notre cause… Toutes les femmes ne le font pas, même si c’est pour leur liberté qu’on se bat. Mais on dirait que me dénoncer ne t’a même pas traversé l’esprit. Cela demandait beaucoup de courage. Malheureusement, ce sont toujours les braves qui paient le prix de leurs idées, on dirait.


			La rouquine ne put s’empêcher de rougir violemment. Elle, courageuse ? Si Salomé connaissait la vérité sur son histoire, jamais elle ne l’aurait complimentée ainsi. Elle préféra changer de sujet le plus vite possible, quitte à aborder la première chose qui lui passait par la tête.


			— Merci d’avoir fait ça pour défendre mon refuge. Pendant que tu prenais des risques, moi, je pensais que tu avais profité de l’agitation pour t’enfuir…


			— M’enfuir ? Mais pourquoi maintenant, alors que j’aurais pu le faire hier pendant que tu dormais ?


			— C’est justement la question que je me posais… conclut Louison.


			Un ange passa pendant que Salomé se mordait la lèvre, se maudissant certainement d’avoir tendu la perche à une question qu’elle avait voulu éviter. Elle hésita un moment, puis finit par pousser un soupir résigné :


			— J’imagine que je te dois quand même quelques explications… Premièrement, ce ne serait pas facile pour moi de trouver un autre endroit où me cacher. Non, je ne peux pas te dire pourquoi, anticipa-t-elle en voyant la curiosité dans le regard de son hôte. Quitter la ville n’est pas une mince affaire non plus : il me faudrait des faux papiers, un déguisement, sans doute de quoi corrompre les patrouilles à la sortie de la ville. Certes, je pourrais utiliser ma forme féline pour m’échapper, mais pour aller où ? Tout cela demande du temps, de l’organisation…


			— Mais ce n’est pas tout, n’est-ce pas ? s’enquit Louison qui sentait la sorcière hésiter.


			— Non. Ma principale raison de rester, c’est Gepetto. Mon chat, celui dont j’ai pris l’apparence pour m’échapper quand la police a débarqué chez moi, répondit-elle. Je lui ai donné mon apparence, mais le sort ne durera pas éternellement. Et après… Par la Mère, je n’avais pas le choix, mais je ne peux pas l’abandonner !


			Sa voix s’était brisée sur ces derniers mots, mais aucune larme ne lui échappa. Louison n’insista pas, ne demanda pas d’explication. Son émotion n’en avait pas besoin. Pour survivre dans cette société qui s’acharnait à tout arracher aux femmes, jusqu’à leur dignité même, chacune devait tracer une frontière. Avoir une chose qu’elle protégerait absolument. Pour Salomé, c’était son chat, et la jeune femme ne pouvait que compatir.


			[image: Mauvais sort - symbole ellipse - chapeau de sorcière]


			Les deux jours suivants furent plus calmes. Désormais, Louison ne pouvait plus ignorer l’ambiance tendue qui pesait sur la ville quand elle sortait, mais aucune nouvelle attaque n’eut lieu contre les chats du refuge. Clovis se remettait doucement de ses blessures : il boiterait sans doute toute sa vie, mais il semblait hors de danger, c’était le plus important. Salomé était restée sous sa forme féline et elles n’avaient donc pas eu l’occasion de discuter à nouveau, mais sa présence rassurait la jeune veuve. L’idée de se trouver sous la protection d’une puissante sorcière au cas où les choses tourneraient mal pour son établissement l’apaisait et lui évitait de penser à ce qu’il se passerait si elles étaient découvertes.


			La fugitive passait la plupart de son temps à suivre Louison dans ses activités, se mêlant aux autres matous qui traînaient toujours dans ses jupes. Toutefois, il lui était encore arrivé deux ou trois fois de s’éclipser discrètement à la tombée de la nuit ou au point du jour. La maîtresse des lieux faisait de son mieux pour ne pas y prêter attention. Après les dernières confidences de son invitée, elle lui faisait davantage confiance : si quelque chose d’important se préparait, elle était sûre qu’elle en serait informée en temps utile.


			Quand elle rentra en fin d’après-midi d’une visite de courtoisie à une dame patronnesse, tout semblait calme. Elle ôta tranquillement son chapeau, son manteau et ses gants tout en cherchant Salomé du regard. Sans succès, mais elle ne s’en formalisa pas. Fatiguée par sa journée, Louison se dit qu’elle avait bien mérité une demi-heure de repos, confortablement installée dans son fauteuil préféré avec un bon roman. Elle se dirigea donc vers la petite bibliothèque qu’elle avait pu aménager dans l’une des pièces à l’étage.


			Elle posa le pied sur le palier et sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas. L’instant d’après, elle était projetée à pleine vitesse contre le mur du couloir. Trop sonnée pour paniquer, elle tenta de se dégager, mais impossible de reprendre le contrôle de son corps. Il ne lui obéissait plus. Elle réalisa ce que cela signifiait : elle était victime d’un sortilège ! L’image de Salomé s’imposa dans son esprit, mais elle refusa d’y croire. Elle n’eut pas le temps de chercher une autre explication. Une main saisit l’arrière de son crâne, plaquant un peu plus son visage contre la tapisserie sans aucune délicatesse. Une sensation désagréable, comme un liquide chaud et visqueux, commença à ramper le long de ses tempes, puis autour de sa bouche et jusque dans son nez. Elle voulut crier, sa gorge refusa de produire le moindre son.


			— Je pose les questions, tu réponds. Tu me mens et mon sort t’étouffe en moins de cinq minutes. Cinq minutes très, très douloureuses.


			C’était la voix de Salomé, aucun doute possible même si elle semblait déformée par la colère. Louison ferma les yeux et se concentra pour ne pas céder à son tour à la panique.


			— Tu es une espionne ? feula la sorcière.


			— Non !


			Une seconde de silence, sans doute le temps de laisser agir le sortilège destiné à détecter toute tromperie. Aucune réaction.


			— Tu m’as caché la raison pour laquelle tu m’as aidée. Le gouvernement a quelque chose à voir là-dedans ? continua Salomé, toujours menaçante.


			— … Oui.


			— Explique-toi ! rugit-elle.


			Louison respira profondément, tenta de calmer son cœur qui battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle devait trouver une solution pour faire redescendre la tension. Dire la vérité la mettrait en danger, mais toujours moins qu’un nouveau mensonge.


			— Je suis une fugitive, c’est pour ça que je ne t’ai rien dit, avoua-t-elle finalement. Chaque personne au courant renforce le risque qu’on découvre ma véritable identité.


			— Peu importe, continue ! insista Salomé sans relâcher la pression de sa main.


			— Ma famille a voulu m’enfermer quand je n’avais que dix-sept ans, ajouta Louison rapidement. Un cercle de sorcières m’a aidée à m’échapper, à me forger une nouvelle identité. Je ne suis pas veuve, je n’ai jamais été mariée, tout ça, c’est une couverture. Et en te racontant ça, c’est elles aussi que je mets en danger ! Ce n’est pas uniquement mon secret !


			— Des histoires comme ça, tu n’es pas la première à m’en raconter. Ça ne veut rien dire sur ta loyauté ! Dis-moi la vérité : est-ce que tu m’as trahie ?


			— Non !


			Le liquide sur son visage commença à refluer, puis disparut dans une volute de fumée. Louison soupira, légèrement soulagée. Toutefois, elle sentait bien que la partie n’était pas encore gagnée. Après un nouveau silence, plus long cette fois, Salomé reprit la parole :


			— Très bien, on va dire que je te crois, finit-elle par céder, comme à contrecœur.


			— Relâche-moi dans ce cas. Tu me fais mal.


			Une nouvelle hésitation, puis Louison retrouva brutalement sa liberté de mouvement. Qu’est-ce qui avait bien pu passer par la tête de la sorcière ? La propriétaire des lieux se retourna pour essayer de trouver des réponses en scrutant son visage… et ce qu’elle y vit l’inquiéta. Il y avait une ombre dans le regard de la sorcière et une nouvelle dureté dans sa mâchoire. Du désespoir et de la résignation, un mauvais mélange.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda-t-elle d’une voix rendue rauque par le sortilège.


			— Je sais comment la police a trouvé ma planque, lâcha Salomé. C’est pour ça que je sortais, pour comprendre comment ils m’avaient trouvée. C’est cette catin qui m’a trahie ! Et je ne sais même pas pourquoi ! Ils ont dû lui faire de belles promesses de sécurité… Des mensonges, oui !


			Elle donna un grand coup de poing dans le mur. Disparue, son assurance teintée d’ironie. Elle n’était plus qu’un animal blessé et furieux.


			— Je ne peux plus faire confiance à personne maintenant ! cracha la sorcière. Une de mes sœurs m’a vendue à ces chiens, alors qu’est-ce qui me prouve que tu ne comptes pas faire la même chose ? Que tu ne vas pas te précipiter dehors pour le faire dès que j’aurai le dos tourné ?


			— Je ne pourrais jamais faire une chose pareille… tenta Louison.


			— Ah oui, et pourquoi ? l’interrompit Salomé. Parce que tu as une dette d’honneur vieille de plusieurs années envers un autre groupe de sorcières ? Ce n’est même pas moi qui t’ai aidée, tu ne me dois rien, après tout !


			— C’est faux. Ce que tu as fait pour Clovis, ça compte pour moi.


			Louison s’approcha doucement de la métamorphe en maîtrisant la peur qui la faisait encore trembler. Elle sentait bien qu’il ne fallait pas la brusquer.


			— C’est horrible, ce qui t’est arrivé, poursuivit la jeune femme. Je ne sais pas ce qui a pu se passer exactement, mais ce dont je suis sûre, c’est que tu n’as pas mérité ça. Mais tu ne peux pas te permettre de perdre les pédales à cause de ça, ou tu leur donneras ce qu’ils veulent ! On nous apprend à nous méfier les unes des autres, à penser qu’on ne peut pas faire confiance à une femme… Tu sais comme moi que c’est faux.


			Elle fit encore un pas et tenta de prendre les mains de Salomé dans les siennes. Elle la rejeta, et un instant Louison crut qu’elle allait feuler comme un chat sauvage.


			— Il faut qu’on se fasse confiance malgré tout, conclut Louison. C’est notre seule chance de nous en sortir.


			— Comment je le pourrais ? se rebiffa la sorcière, trop profondément blessée pour être raisonnable. Je ne sais même pas qui tu es ! C’est censé être réciproque, la confiance, non ?


			Elle n’avait pas tort, se dit la jeune femme. Peut-être était-ce finalement le moment de déterrer les secrets qu’elle avait enfouis il y avait si longtemps, si cela pouvait suffire à rassurer Salomé. Ce serait difficile, mais il y avait un prix à payer pour toute chose.


			— Ombeline de Frémont, c’est le nom que mes parents m’ont donné. En plus d’être nobles, ils étaient riches, mon père avait eu la bonne idée d’investir dans les mines de charbon. J’ai grandi dans le luxe et l’abondance, une splendide cage dorée dont je ne devais sortir que lorsqu’on aurait décidé de me marier au parti le plus avantageux. Je m’y étais résignée, je crois… J’avais beau dévorer les romans promettant les histoires d’amour les plus folles, je savais que ce n’était pas pour les filles comme moi. J’espérais apprendre à aimer raisonnablement mon futur époux, histoire de rendre notre vie commune plus agréable, mais c’est tout.


			Elle soupira, surprise de se sentir nostalgique en pensant à cette époque. Elle n’était ni heureuse ni libre, mais la naïveté de l’enfance l’empêchait de s’en rendre compte. La vie lui semblait moins dangereuse alors, mais ce n’était qu’une illusion, elle le savait à présent. Salomé, elle, la fixait en silence, attendant la suite. Difficile de savoir ce qu’elle pensait exactement ; au moins, elle paraissait un peu calmée. Louison reprit :


			— Et puis je suis tombée amoureuse de la mauvaise personne. Mon père l’a remarqué, et surtout, il m’a surprise pendant que je l’embrassais… Le mariage est devenu inenvisageable, il était furieux. J’ai cru qu’il allait me tuer, mais il m’a plutôt laissé le choix. De quelle façon voulais-je mourir : en m’enterrant vivante dans un couvent de religieuses, ou en étant jetée à la rue ?


			C’était étrange de pouvoir raconter ça sans s’effondrer, comme si cette histoire était arrivée à quelqu’un d’autre. Elle avait tellement changé depuis cette époque que c’était peut-être le cas, après tout.


			— Attends, intervint Salomé, incrédule. Ton père a annulé le mariage juste parce que tu as embrassé un palefrenier derrière l’écurie ? Alors que personne d’autre que lui n’était au courant ? C’est une histoire plutôt courante et ça ne se termine pas au couvent à chaque fois, ou alors les religieuses n’auraient plus la place d’accueillir toutes ces âmes perdues…


			— Non, ce n’est pas que ça. C’était une femme… Je suis lesbienne, finit-elle par lâcher.


			Le naturel avec lequel elle prononça ce mot l’étonna elle-même. La dernière fois, elle l’avait entendu dans la bouche de son père qui le crachait comme du poison. Elle n’avait pas embrassé le palefrenier, mais la lingère. Cette dernière avait disparu juste après l’incident et Louison n’avait jamais pu savoir ce qui lui était arrivé. Elle s’en voulait encore et pour cette raison, elle garda ce détail pour elle.


			— J’ai eu de la chance, reprit-elle, une de mes amies était proche du cercle de sorcières local. Elle les a prévenues et elles ont réussi à me faire échapper. Mon père n’a même pas cherché à nous rattraper, je crois qu’il était content que je disparaisse, au fond. J’étais morte à ses yeux de toute façon. Ensuite, les sorcières m’ont fourni de faux papiers, m’inventant un mari décédé, et j’ai pu disparaître dans l’anonymat de la capitale.


			Et tout cela avait plutôt bien marché. Elle était plus libre qu’elle ne l’avait jamais été et elle n’avait pas à se plaindre de la perte de son statut social. Sa crainte d’être découverte rendait sa vie un peu solitaire, mais c’était supportable.


			— Je comprends mieux pourquoi tu ne voulais pas en parler, concéda Salomé, une pointe de remords dans la voix. Tu risques effectivement ta vie en me révélant tout ça. Je n’aurais pas dû te forcer…


			— Je veux pouvoir t’aider, répliqua la fausse veuve. Je ne peux pas le faire si tu ne me fais pas assez confiance pour me dire ce qu’il se passe.


			La sorcière écarquilla les yeux, surprise. Louison l’était tout autant, à vrai dire ; elle n’avait pas vraiment réfléchi à tout ça, mais elle ne voulait plus reculer à présent.


			— Ce n’était pas la peine de te mettre en danger pour ça, fit Salomé en secouant la tête. Je ne te laisserai pas nous rejoindre, si c’est ce que tu veux dire.


			— Je sais que je n’y connais rien en magie, mais je peux être utile quand même ! tenta de protester Louison. Regarde, je t’ai bien servi de cachette cette semaine. Je pourrais rendre de petits services, au moins au début…


			La sorcière était de nouveau elle-même, calme et déterminée. Digne cheffe d’un mouvement révolutionnaire. Elle était dure, mais elle ne pouvait pas laisser les sentiments dicter ses décisions. Sentant la déception de son amie, elle posa une main compatissante sur son épaule.


			— Ça n’a rien à voir avec tes capacités. Tu ne te rends pas compte de ce que cela impliquerait et je ne veux pas abuser de ta gentillesse. Les risques que tu as pris pour me sauver sont suffisants pour payer ta dette envers notre mouvement, si c’est ce qui te tracasse. Je ne vais pas te pousser à t’engager dans quelque chose que tu ne comprends pas pour une question d’honneur, c’est un truc d’homme, ça, répondit-elle sans sourire.


			— Alors explique-moi ! insista Louison.


			— C’est non, répliqua fermement Salomé. Tu risquerais de tout perdre, encore une fois. Cela n’arrivera pas par ma faute.


			Sentant sans doute que Louison n’avait pas l’intention d’en rester là, elle tourna les talons et se transforma en chat, laissant choir ses vêtements sur le sol. La conversation était terminée.
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			Le lendemain, elles s’évitèrent soigneusement. Comme par hasard, Louison se dit qu’il était urgent de rendre toutes les visites qu’elle avait négligées depuis trop longtemps, passant la journée dehors. L’État ne payant que son salaire, elle devait bien trouver des donatrices pour financer les travaux nécessaires à l’entretien du refuge ! Ensuite, elle décida de rentrer à pied malgré la distance, se disant qu’un peu d’exercice lui ferait du bien. Elle ne se résolut à héler un fiacre qu’au moment où les réverbères s’allumaient.


			Quand elle poussa la porte du refuge, un frisson la traversa en pensant à l’accueil qu’elle avait reçu la dernière fois. Elle sursauta presque lorsque l’un des chats vint se frotter à ses jambes pour lui souhaiter la bienvenue et lui signaler que les gamelles étaient vides. Le ridicule de la situation lui arracha un lourd soupir, puis elle se dit qu’elle n’allait quand même pas se laisser démoraliser pour si peu. Elle devait se secouer ! Déterminée, elle décida de se mettre au travail : soins de Clovis, ménage, nourrissage, les tâches à effectuer ne manquaient pas.


			Toutefois, elle remarqua rapidement que la maison était bien plus ordonnée qu’elle n’aurait dû l’être après cette semaine tumultueuse. Le sol était propre, les litières nettoyées, la vaisselle faite et rangée, comme si une bonne fée était passée par là pendant son absence. Il n’était pas difficile de deviner qui était derrière tout ça. Jusqu’à présent, les chats du refuge n’avaient jamais montré de grandes aptitudes domestiques, mis à part la traque des souris peut-être.


			Elle partit à la recherche de Salomé pour la remercier. Au fond, elle était surtout heureuse d’avoir une raison de renouer avec elle, et c’est pour cela plus que pour son aide qu’elle voulait lui exprimer sa reconnaissance. Elle la trouva dans le salon, roulée en boule dans le chesterfield où Louison l’avait installée le soir de leur rencontre. Son sommeil avait l’air si paisible que la jeune femme hésita un moment sur le pas de la porte, se demandant si elle ne devrait pas revenir plus tard… jusqu’à ce qu’elle fasse grincer une latte du plancher en bougeant et qu’elle se rende compte que le chat ne dormait que d’une oreille.


			Ses grands yeux dorés clouèrent Louison sur place encore plus sûrement que le sortilège de la veille. Le félin s’étira sans cesser de la fixer, puis elle se glissa sous la robe de chambre posée sur l’accoudoir. Elle put ainsi reprendre sa forme humaine tout en sauvegardant sa pudeur. Il était clair qu’elle l’attendait.


			— Je suis désolée pour tout ce qui s’est passé hier soir, commença la sorcière une fois transformée. Et je voulais te remercier de ne pas m’avoir mise dehors alors que tu en aurais eu le droit, vu mon comportement… Tu n’étais pour rien dans cette trahison, et pourtant c’est toi qui as subi ma colère. Ce n’était pas juste.


			Louison dansa d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Elle n’avait pas l’habitude qu’on lui demande pardon : femme isolée et sans richesse dans un monde d’hommes, c’était la première fois depuis plusieurs années que quelqu’un se souciait de l’avoir blessée. Et sans doute la première fois de toute sa vie qu’une personne prenait le temps de préparer de véritables excuses. Elle haussa les épaules pour tenter de camoufler la soudaine rougeur de son visage.


			— C’est du passé, marmonna-t-elle. Merci d’avoir fait le ménage en tout cas, j’apprécie.


			Puis elle traversa le salon à grandes enjambées pour venir s’asseoir sur le tapis devant la cheminée, le dos appuyé contre le fauteuil où s’était installée Salomé.


			— Et si tu tiens tant à te faire pardonner, reprit la jeune femme, tu peux me faire la lecture. J’ai passé l’après-midi dans des petits salons enfumés, j’ai affreusement mal aux yeux.


			Elle cherchait surtout une bonne excuse pour n’avoir ni à faire la conversation, ni à regarder la sorcière en face. Sa journée avait commencé pleine d’amertume mais à présent, elle ne savait plus vraiment où elle en était. Un moment de calme au coin du feu ne serait pas de trop pour mettre de l’ordre dans ses pensées. Ce qui ne l’empêcha pas de jeter un regard à Salomé pour voir comment cette dernière accueillait sa proposition.


			Avec un petit sourire en coin, la sorcière se leva souplement et partit explorer la bibliothèque posée dans l’angle de la pièce. Il y avait des livres un peu partout dans la maison, seul luxe que l’ancienne noble n’avait pas pu se résoudre à abandonner. Les éditions étaient bien moins luxueuses que celles de son enfance et plus d’une couverture avait succombé aux frasques d’un chaton, mais cela n’en changeait pas la valeur à ses yeux.


			Salomé arrêta son regard sur un titre en particulier et se mit à rire doucement. Elle le sortit du rayon et revint vers Louison pour lui montrer son choix : c’était un roman sentimental bon marché, publié une vingtaine d’années plus tôt. Il racontait la passion entre la fille d’une sorcière rebelle et un beau capitaine de police dans une réécriture discutable de Roméo et Juliette.


			— C’est drôle, fit la métamorphe, je ne pensais pas retomber sur ce livre un jour. Je l’ai lu quand j’étais adolescente et je détestais cet abruti de capitaine Fernand. Je trouvais que Camille faisait un bien meilleur couple avec sa meilleure amie…


			Elle parcourut quelques pages à la recherche d’un passage en particulier, mais sans succès. À moins qu’elle ne fasse semblant d’ignorer les joues soudain très rouges de Louison.


			— Sophie, Sonia, quelque chose comme ça ? demanda la sorcière, trop enjouée pour être innocente. Dire que je l’ai relu une dizaine de fois, et que je ne me souviens même plus de la fin !


			Elle s’assit par terre à côté de son amie, ouvrit le roman et s’éclaircit la voix d’une façon un peu théâtrale. Puis elle laissa ses doigts courir tendrement sur les mots familiers avant de se lancer :


			— Notre histoire commence par une de ces douces journées de printemps où les jeunes gens ont tant de plaisir à battre la campagne…
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			Un chapitre et demi plus tard, la sorcière était tombée de sommeil. Était-ce le temps passé sous forme féline qui la poussait à dormir autant ? Ou l’angoisse de ces derniers jours qui s’était écoulée au fil de l’intrigue ? Louison ne s’en souciait guère : elle se contenta de tirer une couverture sur ses épaules sans trop bouger, puisque Salomé s’était appuyée contre elle en s’assoupissant.


			Elle était vraiment très belle. Bien sûr, Louison l’avait déjà remarqué : d’abord dans les portraits qu’en faisait la presse, puis quand elle l’avait vue pour la première fois. Pourtant, nue, effrayée et coincée dans des toilettes, elle n’avait pas été à son avantage. Mais, même dans une telle situation, elle gardait une beauté menaçante, froide, distante ; celle d’une guerrière qu’on pouvait croire parfaite parce qu’on ne l’approcherait jamais. Ce soir, elle était plus réelle, plus vulnérable, mais pas moins impressionnante.


			Puisqu’elle dormait et qu’elle ne pouvait pas la voir, Louison s’amusa à détailler les traits de son visage. Plus d’un malheureux avait dû succomber à ses charmes, et c’était peut-être pour cela que les hommes la craignaient tant. Une femme si désirable et à jamais hors de leur portée, c’était un crime. L’ovale de son visage abandonné au sommeil était en fait d’une grande douceur. Ses jolies lèvres roses, un peu fines peut-être, laissaient entrevoir des dents parfaitement blanches. Vu sous cet angle, son nez légèrement retroussé lui donnait un air juvénile. Mais le plus frappant, c’était ses hautes pommettes, très marquées, sur lesquelles elle avait envie de déposer un baiser…


			Cette dernière pensée la fit sursauter, au risque de réveiller Salomé. Depuis Marie, la petite lingère de son adolescence, elle avait fait bien attention à ne pas développer ce genre de relation avec une autre femme. Trop douloureux, et trop dangereux surtout. Mais cette fois, elle devait se rendre à l’évidence, il était un peu tard pour se montrer prudente. Elle était bel et bien en train de tomber amoureuse de la sorcière.


			Elle aurait pu profiter de son sommeil pour repousser délicatement la longue mèche de cheveux noirs qui barrait ses lèvres, se pencher et l’embrasser d’un souffle si léger que cela ne l’aurait pas réveillée. Peut-être que c’était un signe, tout à l’heure, quand elle avait parlé des amours saphiques qu’elle imaginait dans les romans sentimentaux ? À moins qu’elle n’ait simplement cherché à être provocante…


			Mais elle se refusait à faire quoi que ce soit qui puisse troubler la paix qui habitait les traits de Salomé en cet instant. Le moment était mal choisi de toute façon, et pas seulement parce qu’elle dormait. La sorcière était à sa merci : même si elle connaissait son secret, si Louison la livrait à la police, cela ne la sauverait pas. Elle n’aurait sans doute même pas l’occasion de la dénoncer à son tour avant d’être exécutée. Un début de confiance commençait à se construire entre elles, mais la jeune femme avait conscience que la moindre précipitation risquait de mettre tout l’édifice à terre.


			Patience, donc, bien qu’elle ignorât si elle pouvait s’accorder ce luxe. Elle n’y connaissait pas grand-chose en magie, mais le sort camouflant l’apparence de Gepetto, toujours détenu par la police à la place de Salomé, n’était pas éternel. Louison n’avait aucun moyen de savoir combien de temps le subterfuge tiendrait. Ou alors, Salomé pouvait retrouver son cercle, se mettre en sécurité et disparaître. Dans les deux cas, il était peu probable qu’elles se revoient un jour et que leur histoire trouve une conclusion heureuse. Il était donc inutile de se torturer l’esprit avec ce genre de problèmes hors de son contrôle.


			Il valait mieux profiter de cet instant, s’imprégner de sa sérénité et le graver profondément dans ses souvenirs.
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			Le répit fut de courte durée. Certes, le lendemain d’une nuit passée sur le sol était toujours un peu difficile, même si cela en avait valu la peine, du moins d’après Louison. Non, le vrai problème, ce fut quand elle trouva, glissée sous la porte de la cuisine, une lettre de menaces. Elle crut d’abord que c’était l’agresseur de Clovis qui avait compris d’où venait sa malédiction, puis elle écarta rapidement cette hypothèse : il n’y avait aucune allusion à cet événement dans le texte. C’était juste un pamphlet d’une grande violence contre les sorcières, « des êtres abjects qui trahissaient la nature divine de la femme », et qui accusait Louison d’être leur complice.


			Qui avait écrit ça, et surtout que savait-il exactement ? Il n’y avait aucun détail concret dans ce charabia, mais pouvait-­elle se permettre de le négliger pour autant ? En tout cas, elle décida de ne pas en parler à Salomé car elle ne voulait pas que la sorcière se mette de nouveau en danger parce qu’elle se sentait coupable de lui avoir indirectement attiré des ennuis. Elle allait devoir se montrer un peu plus prudente, et cela passerait.


			Tout de même, ces deux attaques si rapprochées la poussèrent à s’interroger. L’opinion publique était devenue de plus en plus hostile envers les sorcières depuis les dernières émeutes, mais cela remontait à plus d’un mois… Prise d’un doute, la jeune femme dérangea le gros chat blanc qui dormait sur la liasse des quotidiens de la semaine qu’elle n’avait pas encore eu le temps de feuilleter.


			Elle n’eut pas besoin de chercher l’explication plus loin. Les journalistes avaient bien sûr couvert abondamment l’arrestation de Salomé Ehrlich, notamment son comportement un peu étrange lorsqu’elle avait été conduite au poste de police. Ils avaient attribué cela à une forme d’hystérie particulièrement avancée. Louison trouvait cette explication ridicule, mais pour une fois que les préjugés contre les sorcières servaient à quelque chose… Au moins, la véritable nature de Gepetto n’avait pas été découverte.


			Puis, une fois que les journalistes s’étaient épuisés à commenter à tort et à travers les déclarations faites par la police, ils avaient dû inventer d’autres façons de satisfaire la curiosité du public sur cette affaire. Et dès le matin de l’arrestation, on trouvait un entrefilet qui évoquait le refuge pour animaux de Saint-François où avait été conduit le chat de la dangereuse terroriste. Plusieurs articles sur le sujet avaient été publiés au fil de la semaine, tous assez creux, se contentant de remettre en question l’existence d’un tel lieu. 


			Heureusement pour Louison, ces quelques attaques restaient reléguées dans les dernières pages des quotidiens, puisque d’autres journalistes plus inventifs avaient réussi à trouver des approches plus spectaculaires de l’affaire Ehrlich. Ils n’étaient pas beaucoup plus pertinents, mais il fallait bien avouer qu’une enquête sur les liens entre la sorcellerie et la prostitution intéressait sans doute beaucoup plus le public qu’une bête histoire de chat. D’ailleurs, dans les numéros des derniers jours, toute allusion à son refuge avait fini par disparaître.


			Cela lui fit tout de même comprendre à quel point sa situation était précaire. Pour cette fois, elle s’en sortait plutôt bien : le plus gros de la tempête était passé à côté et elle n’avait subi que quelques dommages collatéraux. Seuls les plus extrémistes et les plus désœuvrés des militants anti-sorcières s’étaient intéressés à son cas. Aurait-elle toujours autant de chance ?


			Quand elle avait commencé sa nouvelle vie de fugitive, le cercle qui l’avait aidée lui avait donné un conseil : « Pour vivre heureuse, vis cachée. » Jusque-là, cela lui avait plutôt bien réussi. Mais il ne se passait pas un mois sans qu’on lui parle d’une femme frappée par un scandale et tombée en disgrâce, parfois pour les faits les plus insignifiants ou les plus injustes. On n’entendait plus jamais parler d’elle. Et si les choses suivaient leur cours, Louison réalisait que cela lui arriverait de nouveau.


			Le trottinement familier de Salomé sous sa forme féline interrompit ses réflexions. La jeune femme s’empressa de cacher la lettre et l’accueillit avec un grand sourire.


			— Alors, bien dormi ? lança-t-elle au chat. Je te garde quelques tripes pour ton repas ou tu te débrouilles pour attraper des souris ?


			La métamorphe sauta sur la table avec grâce et décida de se venger en venant lui chatouiller le nez avec le plumeau de sa queue. Louison la repoussa en riant.


			— C’est bon, j’ai compris… Mes excuses, madame la duchesse ! Tiens, un bol de lait.


			Salomé ne se fit pas prier cette fois et plongea la truffe dans la gamelle. Si elle maîtrisait bien son corps animal en général, laper semblait un peu plus compliqué. Elle se retrouva rapidement avec une constellation de taches blanches sur sa belle fourrure noire, au grand amusement de Louison.


			Cette dernière était d’ailleurs sur le point de retourner à ses taches domestiques quand elle remarqua un changement soudain dans l’attitude de Salomé. Debout sur ses pattes arrière, la queue agitée, les oreilles bougeant dans tous les sens, elle semblait écouter quelque chose qui échappait à l’ouïe humaine. Louison observa cet étrange manège pendant une à deux minutes, puis la sorcière sauta à terre et se dirigea à toute vitesse vers la chambre à l’étage. Elle ne s’arrêta qu’un instant au milieu des escaliers pour miauler en direction de son hôte, comme pour lui demander de la rejoindre. La jeune femme, intriguée, finit de ranger la table avant de la suivre.


			Le temps qu’elle monte l’escalier, Salomé s’était déjà retransformée, habillée, et elle faisait les cent pas dans la chambre. Dès qu’elle aperçut cette dernière, elle se lança :


			— J’ai reçu un message de mon cercle. Elles viennent me chercher, c’est pour ce soir.


			— Comment ça, tu as reçu un message ? demanda Louison, ne sachant pas très bien par où commencer.


			— Communication télépathique, répondit simplement Salomé, comme si cela allait de soi. C’est assez compliqué à mettre en place et le message ne peut pas être très long ni très complexe. Je n’ai pas beaucoup de détails, mais c’était suffisant.


			— C’est pour ça qu’elles ne t’ont pas contactée plus tôt ? tenta de comprendre la jeune femme qui avait toujours du mal à saisir la portée de la magie.


			— Oui, répondit évasivement la sorcière. C’était trop dangereux de me faire parvenir un message physique, il aurait pu être intercepté. C’est moi qui ai établi le plan à appliquer en cas d’urgence, je suis contente de voir qu’elles l’ont suivi.


			— Et donc quelle est la suite des événements ? insista Louison qui essayait toujours de suivre.


			— Elles ont dû trouver une nouvelle cachette en province le temps que les choses se tassent ici, avec les faux papiers pour passer les différents contrôles de police. J’imagine qu’elles ont aussi prévu un moyen de faire sortir Gepetto de prison, conclut Salomé, un sourire confiant sur les lèvres.


			La sorcière était visiblement impatiente de partir et de retrouver sa liberté. Louison, elle, avait encore du mal à réaliser ce qui était en train de se passer.


			— Déjà ? Et comment tu sais que celles qui t’ont contactée ne sont pas des traîtresses, comme celle qui t’a vendue à la police ? C’est peut-être un piège !


			— On ne peut jamais être sûr de rien, on verra bien cette nuit, puisqu’elles viendront qu’on le veuille ou non. Je n’ai pas assez d’énergie pour leur répondre, fit Salomé en haussant les épaules avec désinvolture. Tu n’as pas à t’en faire en tout cas, je te laisserai en dehors de ça.


			— Parce que tu crois que je vais me contenter de te regarder t’enfuir comme ça ? s’écria Louison.


			Elle aurait dû être contente pour Salomé, mais la jeune femme commençait à paniquer. Pas plus tard que la veille, pourtant, elle s’était bien dit que la situation n’était que temporaire. Mais à ce moment-là, ce n’était qu’une crainte lointaine, facile à ignorer. D’un coup, la menace de perdre Salomé définitivement devenait bien réelle. Quelle ironie, après la soirée qu’elles avaient passée ensemble… Louison pensait naïvement que cela avait ouvert une porte vers une plus grande intimité avec la mystérieuse sorcière. Apparemment, elle s’était trompée, et ce soudain rappel à la réalité était bien plus douloureux que ce qu’elle avait imaginé.


			— Je ne comprends pas, tu devrais être soulagée non ? répondit Salomé, déboussolée. Je te fais prendre des risques, en restant ici.


			— Au contraire ! Si tu es sûre que c’est sans danger, là où tu vas, emmène-moi avec toi ! répliqua Louison. Je ne peux pas rester ici sans toi. Regarde ce que j’ai reçu !


			Elle lui tendit la lettre de menaces qu’elle s’était promis de lui cacher une demi-heure plus tôt. Elle le regretta aussitôt : qu’espérait-elle obtenir avec cette attitude ? La preuve qu’elle était un boulet dont Salomé ne devrait pas s’encombrer ? Il était trop tard pour reculer : la sorcière avait pris la missive et la parcourait en plissant le nez.


			— Ce n’est rien, ne t’inquiète pas, conclut-elle, les sourcils froncés. Demain à la première heure, tu dénonceras ma disparition – enfin, celle de mon chat – à la police et ils ne te soupçonneront pas. Ensuite, si tu fais profil bas, les choses devraient se calmer toutes seules.


			— Mais pour combien de temps ? Tu devrais comprendre, pourtant… reprit Louison. Ça ne sert à rien que je reste terrée dans mon trou en espérant que le prochain scandale tombe sur la tête de la voisine. Ne rien faire, ce n’est pas de la prudence. C’est juste reculer pour mieux sauter ! Je veux venir avec toi, je veux agir. Je t’ai dit que je pourrais être utile ! Tu pourrais même m’apprendre la magie, non ?


			Elle ne savait même pas si c’était possible, et sa décision était prise dans la précipitation, mais elle ne pouvait pas se résoudre à la quitter sans tenter quelque chose. Salomé, elle, pensait apparemment avoir compris de quoi il retournait. Ce n’était sans doute pas la première fois qu’elle entendait ce type de discours. Toutefois, elle prit le temps de réfléchir longuement avant de répondre :


			— En effet, tu pourrais, théoriquement, apprendre la magie. Mais je ne peux pas accepter ta proposition, fit-elle avec plus de douceur que lors de son premier refus. Je suis touchée, crois-moi, et j’admire ton courage. Mais tu ne sais pas dans quoi tu veux t’engager. Les activités d’un cercle n’ont rien à voir avec ce que tu imagines.


			— Oh, je sais : les journaux vous décrivent sans cesse comme de dangereuses criminelles assoiffées de sang et de violence. Tu ne me crois pas si naïve, quand même ? Je me rends compte qu’ils essaient de manipuler la population et qu’ils exagèrent pour vous décrédibiliser…


			— Non, ce n’est pas ce que je veux dire, la coupa la sorcière. Bien sûr, il y a une part de propagande, et les émeutes devant l’école ont été provoquées par des personnes infiltrées parmi nous pour semer la pagaille. Je ne sais pas si c’était la police, des opposants ou juste des gens à la recherche de violence, mais en tout cas leur plan a marché. Par contre…


			Salomé s’interrompit, comme si elle cherchait ses mots. Ou peut-être les avait-elle trouvés sans vouloir les prononcer. Or, Louison ne comptait pas la laisser s’en sortir comme ça. Si elle la repoussait, elle lui devait au moins une explication.


			— Continue, l’encouragea-t-elle.


			— Par contre, soupira la sorcière, il y a une part de vérité dans tout ça. Nous avions bien organisé une émeute, c’est pour ça que nous étions là. La seule différence, c’est que notre cible, ce n’était pas des enfants. Pour être tout à fait honnête, je savais que nous risquions des débordements à cause d’agitateurs. Ça ne nous a pas fait reculer, et tu sais quoi ? Je ne le regrette même pas !


			Louison voyait bien que Salomé guettait sa réaction, mais elle ne savait pas quoi dire. Elle avait envie de croire que tout ça n’était qu’un stratagème grossier pour la faire renoncer à son projet. Mais le regard provocateur que lui lança la sorcière lui disait surtout qu’elle avait été bien naïve.


			— Je vois que ça te choque, reprit la métamorphe sans se laisser décontenancer, mais c’est la vérité. La violence fait partie de nos armes depuis le tout début. Tous les attentats qui nous sont attribués ne sont pas de notre fait, mais on en a organisé une bonne partie quand même.


			Louison secouait la tête, incrédule. Pendant cette semaine passée à ses côtés, elle avait tellement voulu se persuader que l’image des sorcières donnée par les journaux était un tissu de mensonges ! Elle avait presque réussi, aveuglée par ses sentiments.


			— Pas la peine de nier, poursuivit Salomé. Je te déçois. Tu penses que c’est injuste qu’on attaque de simples humains avec nos pouvoirs magiques ? Mais qu’est-ce que tu crois, c’est la loi du plus fort, là, dehors. D’accord, ils évitent de nous tirer dessus avec leurs fusils, mais c’est uniquement parce que nous sommes des femmes… Il faut bien que ce soit un avantage parfois ! Ils ne sont pas désarmés pour autant. C’est nous qu’ils attaquent avec leurs lois et leurs bonnes mœurs. Tu le sais, tu en as été victime. Quand ton père t’a mise dehors, tu l’as dit toi-même, il te condamnait à mort. Et tu ne pouvais même pas le traîner au tribunal car un homme peut bien faire ce qu’il veut des femmes sous son toit ! Si tu lui avais jeté une malédiction, ce n’aurait été que de la légitime défense !


			Salomé s’était échauffée au fil de son discours, sa révolte flamboyant dans sa voix et dans son attitude. Toute cette colère effraya Louison pour de bon. Elle qui croyait avoir l’âme d’une révolutionnaire, elle se sentait ridicule à présent. Elle avait connu cette rage pourtant, il y avait longtemps : les injustices par rapport à ses frères, les contraintes absurdes de son éducation… Mais justement, les adultes autour d’elle avaient su enterrer cette flamme bien profondément, sous des tonnes de règles de bonne conduite et de robes à volants. Sans Salomé, elle n’en aurait même pas retrouvé le souvenir.


			Cette ombre d’insoumission était trop faible pour lutter contre le tabou de la violence. La sorcière avait raison, elle ne pourrait jamais l’accepter… Louison entendait Salomé continuer sa diatribe en évoquant cette fois les difficultés matérielles de sa demande : que deviendraient les chats, le refuge ? Et le cercle n’avait sans doute pas prévu le nécessaire pour mettre en sécurité une personne supplémentaire !


			Ces arguments étaient superflus, la fausse veuve avait déjà renoncé.


			— C’est bon, j’ai compris cette fois, souffla Louison pendant que Salomé reprenait sa respiration. Tu n’as pas des choses à préparer ? J’ai besoin d’être seule.


			Cela suffit à couper la sorcière en plein élan. Progressivement, la colère céda la place à la tristesse sur son visage. Elle voulait tester ma détermination, et je l’ai déçue, pensa Louison sans être sûre de pouvoir affirmer que c’était faux. Il y eut un long silence entre elles.


			— D’accord, répondit finalement Salomé. Je vais me reposer avant ce soir. Si tu as besoin de moi…


			Elle saurait où la trouver, oui.
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			Louison resta enfermée toute la journée dans sa chambre, ignorant les miaulements insistants de ses pensionnaires. Elle dormit même quelques heures d’un sommeil agité. Ce ne fut que vers minuit qu’elle se décida finalement à descendre les escaliers d’un pas timide, tiraillée par la faim. Plus d’une fois, elle avait été sur le point d’aller chercher Salomé pour s’excuser, ou au contraire la blâmer, ou même la supplier. À chaque fois, elle avait renoncé, incapable de se décider.


			Elle était là, dans la cuisine, en train de remplir les gamelles des chats pendant qu’un peu de potage réchauffait sur le poêle, quand elle entendit la fenêtre du salon s’ouvrir. Un frisson la parcourut. Causé par l’appréhension ou par le courant d’air qui s’engouffra dans la pièce ? Elle n’aurait pas su dire. Une seule pensée occupait son esprit : si elle voulait dire au revoir à Salomé, c’était sa dernière chance.


			Elle prit à peine le temps d’ôter la casserole du feu avant de se précipiter hors de la pièce. Si elles se quittaient sur une dispute par sa faute, elle ne se le pardonnerait jamais. Peu importait qu’elles aient des avis différents sur la politique, et peu importait qu’elle ait un béguin sans espoir pour la sorcière ! Le plus important, c’était qu’en une semaine, Salomé était devenue ce que Louison avait de plus proche d’une amie.


			Au moment où elle entra dans le salon, trois autres sorcières entièrement vêtues de noir étaient là, aidant leur cheffe à ajuster une cape de laine sur ses épaules. Dès qu’elles entendirent les pas de la maîtresse de maison, elles se retournèrent vers elle, instinctivement menaçantes. Salomé les apaisa d’un geste de la main. Il n’y avait plus une once de vulnérabilité sur son visage, rien qu’une froide concentration. Puis, fugace, son petit sourire reparut quand elle croisa le regard de Louison.


			— Alors, ça y est… lança maladroitement cette dernière.


			— Oui, et on doit faire vite. Je suis désolée, fit la métamorphe en lui prenant la main. J’espère que je ne te laisse pas une trop mauvaise image de la sorcellerie.


			Louison secoua la tête énergiquement. Enfin, elle posa la question qui lui brûlait les lèvres :


			— Ce sont des adieux ?


			Salomé sourit un peu plus largement :


			— Non, c’est promis.


			Un instant flotta dans l’air l’idée d’un baiser. Elles le virent danser dans les yeux l’une de l’autre. Puis l’une des sorcières venues récupérer Salomé donna le signal du départ, l’instant s’évanouit, et elles disparurent dans la nuit.
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			Bien sûr, les choses ne se passèrent pas de manière pacifique, mais à présent Louison comprenait que cela avait sans doute fait partie du plan depuis le début. Salomé avait juste évité de lui donner les détails, pensant que ça ne la concernait pas, ou que cela ne servirait qu’à l’inquiéter pour rien. Elle n’aurait pas eu tort : Louison crut défaillir quand elle apprit ce qu’il s’était passé.


			Les sorcières avaient attaqué de front le commissariat où « Salomé Ehrlich » – toujours incarnée par Gepetto – était enfermée. Le gouvernement ne put cacher cette évasion spectaculaire : à la fin de l’affrontement, le bâtiment avait été tout bonnement rasé, ne laissant que des ruines fumantes. Difficile de savoir qui en était vraiment responsable, d’ailleurs. Démêler le vrai du faux dans les bribes d’informations qu’on obtenait par la presse et par les ragots était tout simplement impossible. Les autorités avaient même essayé de faire croire que les assaillantes avaient péri dans l’attaque. La nouvelle avait dévasté Louison.


			Mais cette version avait été démentie au bout de quelques heures. Les témoins de la fuite des sorcières étaient trop nombreux pour pouvoir être réduits au silence. Comme si elles avaient intentionnellement fait un dernier tour d’honneur après cet ultime coup d’éclat. L’insulte envers la police était d’une telle audace qu’on en avait parlé pendant des semaines. Le ministre de l’Intérieur, tout comme le capitaine Darmand et quelques autres fonctionnaires, durent même démissionner. Ceci dit, le groupe de Salomé Ehrlich disparut également de la scène politique, ses membres étant contraintes de rester cachées pour échapper aux forces considérables déployées pour les retrouver.


			Heureusement, dans le chaos qui suivit l’attaque, personne ne pensa à se soucier du « chat » dont on avait confié la garde à Louison. Dans son état, elle aurait été incapable de mentir de façon convaincante si on l’avait interrogée.
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			Un an s’était écoulé depuis cette étrange nuit où Louison avait trouvé une femme nue dans son jardin, bouleversant sa vie plus qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer alors. Elle n’avait pas eu de nouvelles depuis mais elle préférait voir ça comme un signe rassurant. L’enquête devait être au point mort puisque le moindre début de piste aurait fait les gros titres pendant des jours. Au moins, la métamorphe était en sécurité.


			Qu’elle prenne tout le temps nécessaire à son retour. De toute façon, Louison ne restait pas inactive. Ça n’avait jamais été dans son caractère d’attendre les bras croisés qu’on s’occupe d’elle, pas depuis qu’elle avait abandonné le prénom d’Ombeline. Elle n’avait pas non plus besoin qu’une sorcière lui dicte la façon dont elle devait s’y prendre pour changer la société. Après mûre réflexion, la jeune femme avait compris leurs actions, mais elle ne pouvait toujours pas se résoudre à accepter la violence physique. Alors, en attendant de pouvoir en débattre avec Salomé, elle faisait les choses à sa manière. Puisque son cercle n’était pas là pour défendre les droits des femmes, il fallait bien que quelqu’un prenne le relais !


			Elle avait installé un petit atelier d’imprimerie clandestin dans l’ancienne cave à vin de l’hôtellerie, là où les murs de pierres étouffaient le bruit des machines. Elle avait commencé par rédiger quelques tracts dénonçant des faits divers révoltants, comme la mort d’une femme sous les coups de son mari pris de boisson sans que ce dernier ne soit inquiété par la police. Puis elle s’était enhardie, elle s’était mise à critiquer les lois hypocrites qui permettaient qu’on enferme les jeunes filles sous prétexte de les protéger, et d’autres règles injustes à ses yeux. Petit à petit, tout ça prenait de l’ampleur, ses papiers lâchés au vent en tout anonymat circulaient sous le manteau. On les dénonçait même dans la presse tout en s’interrogeant sur son identité.


			C’était grisant. Son nouveau projet était l’écriture d’un livre, une sorte de manuel permettant aux femmes de se saisir des rares lois en leur faveur et de les faire appliquer. Elle avait commencé à se renseigner, discrètement, pour obtenir les conseils les plus justes possible. Progressivement, elle trouvait ses propres combats.


			Bien sûr, plus ses tracts étaient diffusés, plus elle attirait l’attention de la police. Pour le moment ils ne semblaient pas avoir fait le lien entre elle et ces écrits anonymes, mais combien de temps cela durerait-il ? Le risque qu’ils débarquent au refuge en pleine nuit pour la faire disparaître était bien réel, elle en était consciente. Mais il en fallait plus pour l’arrêter.


			D’autant plus que ce danger n’était pas sa seule raison de guetter le moindre bruit dans la nuit. Elle se doutait bien que la prochaine apparition de Salomé et de son cercle de sorcières ne se ferait pas en plein jour, mais aux heures où elles pourraient se glisser en toute discrétion à travers les rues de la capitale. Louison savait qu’elle tiendrait sa promesse et que ce moment se rapprochait chaque jour. Il suffisait de ne pas se faire prendre avant.


			Le jour de l’anniversaire de leur rencontre, la jeune femme se surprit à rêvasser un peu plus souvent que d’habitude. Ce n’était pas prudent, surtout lorsqu’elle sortit à la nuit tombée pour disperser clandestinement ses tracts, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle rentra toutefois chez elle sans avoir reçu aucun message, sans avoir aperçu aucun signe. Elle venait de s’endormir quand, vers trois heures du matin, le bruit d’une voiture dans l’allée devant la maison la réveilla. Elle se leva en silence, descendit l’escalier, écouta. Des pas sur le gravier, au moins trois personnes. Des coups frappés à la porte. Aucun cri.


			Quelqu’un était là pour elle, mais qui ?
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